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En cause, selon certains,
une gestion non participa-
tive du parc de Pongara.
Toutes les activités suscep-
tibles d'y maintenir la vie
ont été interdites. Plus de
chasse, ni de pêche, en-
core moins d'agriculture du
fait des éléphants. L'ab-
sence d'école et de dis-
pensaire a achevé
d'envoyer les populations
en ville. Ne reste plus que
de beaux sites certes, mais
sans grandes âmes pour
les réchauffer. Si rien n'est
fait, la nature risque de  re-
prendre ses droits !

PLUS que quelques bi-coques en matériaux de ré-cupération. quatre pelés etun tondu en guise d'âmesqui y habitent. Le départe-ment du Komo-Océanconnaît un exode massif.Dans une belle dynamique,le préfet, François Ntou-toume Essone, essaie tantbien que mal de faire revi-vre les villages en renouve-lant les chefferies pour queperdure la vie ! Le pari estfou. Ce jour-là, il a donné ren-dez-vous aux équipes de‘’l'Union’’ au Centre d'ap-pui à la pêche artisanale deLibreville (Capal), sis àOloumi. C'est là-bas quel'on prend les embarca-tions en partance pour leKomo- Océan. Une forteodeur de fraichin em-baume l'air. Derrière sur le bras de meravoisinant les lieux, des pi-

rogues et autres hors-bord,au rythme de la houle,semblent danser sur l'eau.Des pêcheurs reviennentde leur randonnée noc-turne. Sur le quai, femmesenfants, couples et mêmedes bébés emmaillotésdans les bras de leur mère,semblent impatients deprendre le large. La traversée est donc flu-viale et commence avecl'installation dans une em-barcation. Gilet de sauve-tage obligatoire. Direction: Nfoulenzem, à une heure15 mn de navigation. 
LA BEAUTÉ DE LA CÔTE•D’abord les eaux du Komo.Comme sur un trajet rou-tier, la côte, vue de la merdéfile sous les yeux im-

pressionnés du voyageur.La plage de Barracuda, lesinstallations de Cimaf-Gabon, le port minéralierde Comilog, tantôt fait debateaux et de montagnesde manganèse, tantôt debelles plages de sable fin…la vue est renversante. Le port d’Owendo, avec sesmultiples conteneurs colo-rés. La Maria Panama est àquai. Au loin, l’île Coniquetd'un côté, et Perroquet del'autre, verdoyantes. Luxu-riantes. Ensuite, l'eau n'a plus de li-mite que l'eau. Et sans s’enapercevoir, voilà les voya-geurs comme encerclés parune forêt de mangrove auxlongues racines trempéesdans l’eau. 

Après une heure 15 mi-nutes de glisse sur les flots,doucement mais sûrement,le pilote de la petite em-barcation oriente son vo-lant vers la gauche.L’équipe est arrivée audébut du village Nfoulen-zem. Une passerelle sus-pendue sur un reliefboueux conduit vers 3 ha-bitations en tôles. C’est levillage Avolezame, connuaussi sous le nom de grandMakok. Aux allures d’uncampement de pêcheurs, ilfait face à l'eau. Les 3 habi-tations de fortune déton-nant dans le décor. Mais lanature semble s'en accom-moder sans difficultés.
AVOLEZAME, LE VILLAGE
AUX 3 BICOQUES• Com-

bien d'âmes habitent ici ?Pas grand monde, semble-t-il. Aux alentours,quelques arbres fruitiersmais pas de manioc enterre. Aucune trace d’agri-culture qui prouve que lavie ici est permanente. En fait, le village s'est vidéde ses habitants. Aussi, lepréfet renouvelle-t-il leschefferies pour revitaliserles hameaux. Alli Confortsera installée ici pour re-monter à la hiérarchie lesproblèmes de ceux qui ré-sistent à l'exode rural. Mais Avolezame n'est pasle seul village de la contrée.À 15 minutes de navigationde là, se trouve le lieu ditConsortium – il fait partiede Nfoulenzem –. Loin

dans le passé, il y avait iciune ville portée par ungrand chantier forestier.École, hôpital, magasinsétaient à portée de main : «
On pouvait naître, vivre et
mourir sans être jamais allé
à Libreville», relate une na-tive du coin. De cité prospère, Consor-tium est devenu un petitcampement anonyme d’àpeine 2 habitations enplanches. Contrairement àAvolezame, ici des bana-niers pleins de régimespoussent, la canne à sucreet bien d'autres arbresfruitiers se côtoient. Adèle Avome Biteghe areçu la responsabilité duregroupement des villagesRemboué-Gongoue. Ellesait ce qui est attendud'elle.
QU'EST-CE QUI N'A PAS
MARCHÉ ? Que s'est-ilpassé pour que ces villagesdeviennent l'ombre d'eux-mêmes ? Une tentatived'explication se trouveraitdans une gestion non par-ticipative du parc de Pon-gara. Toutes les activitéssusceptibles d'y maintenirla vie ont été interdites.Plus de chasse, ni de pêche,encore moins d'agricul-ture. Même si ce dernierpoint est dû à la dévasta-tion des champs par leséléphants. Le manqued'école et de dispensaire aachevé d'envoyer les popu-lations en ville. L’idée pourrait être de dé-velopper autour de ces vil-lages côtiers des lieux deplaisance pour des baladestouristiques. Mais à la charge de qui ? 

Komo-Océan : les villages se sont vidés !
Reportage 

Line R. ALOMO
Libreville/Gabon

A Nfoulenzem, il n'y a plus que 3 bicoques et quelques résistants.
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Les départs pour le Komo-Océan se font au Centre d'appui à la pêche artisanale
de Libreville (Capal), sis à Oloumi.
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Au lieu dit Consortium, la cité a cédé la place à la nature dont on dit qu'elle a horreur du vide.
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Pourtant, une vue magnifique sur les éléments de la nature pour des visites touris-
tiques qui pourraient redynamiser le coin.
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Le préfet du Komo-Océan, François Ntoutoume Essone,  à son arrivée à Nfoulen-
zem, lors de la tournée de renouvellement des auxiliaires de commandement re-

levant de sa circonscription administrative.
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